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Aussi loin que Ton remonte dans le temps, le Zaïre semble avoir itc 
toujours habile. Des rouilles effecluées récemmeni dans la région 
des lacs Kisale et Upeïnba, au ^haba, il ressort que le pays a été 
l'une des plus vieilles ztjncs de peuplemeni de la terre. Certains 
savants vont même jusqu'à y situer l'un des premiers bcrceau.i de 
l'humanité. De vastes cimetières datam de l'âge des mécaux om hè mis au jour 
dans la région du Lualaba. Certains des squelettes exhumés autour de Sanga et de 
KaîotOt datant des vm* et ix* siècles avant Jésiis-Chrisi^ se rapprochent singulière- 
ment des Luba, groupes qui pcupEent actuellement celte région. 

Vers le I" millénaire avant Jêsus-Christ, et peut-ê[re même avant, des popu- 
lations néolithiques venues de la Bcnouë. province siiuée dans Tactuel Nigeria, en- 
treprennent des migrations en direction du bassin du Zaïre, Mouvements qui s'cjs- 
pliqueraient par l'assèchement progressif de !a 2Xïne saharienne d'une part, et par la 
forte pression démographique que connaît la région d'autre part. A travers les sa- 
vanes soudano-sahéliennes, les migrants suivent en vagues successives les vallées 
des fleuves et des rivières jusqu'aux rebords du bassin du Zatirc. Là, ils se mêlent 
aux autochtones, c'est-à-dire, esientiellemem, aux Pygmèes, 

Connu? dans l'Egypte ancienne soliî ]e nom d' Afclca, nom que porte encore 
de nos jours un groupe pygmcc de la région de l'Uélé {nord du Zaïre), ces derniers 
semblent accepter les nouveaux venus sans trop de résistance. De leur métissage 
naissent deux groupes bantous : le « noyau bantou occidental », couvrant tout 
l'ouest du ï^aïre, la République populaire du Congo et te nofd de l'Angola; le 
« noyau bantou oriental », peuplant la région des grands lacs de l'Est. 

Vivant dans des conditions particulièrement difficiles, ïes premiers hommes 
dolveni faire face û une /sarure ftosfile, aux trois quarts envahie par les forêts les 
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plus denses du globe, où fourmilletii toutes sortes de bêtes sauvages ei de repiiks. 
Armés d'outils en pierre taillcc. \h se nourrissent de produits de la chasse et de la 
cueilleite, ils vivent, de jour comme de nuit, sur le qui-vive. D^ nambrettses groites 
cffrens «ux/mmUes préhistoriques des abris sû/^^ De Mbatizs Ngungu aux monts 
Hoyo, on trouva des <trmes eî des outils en pierre wtlUe, vestiges d'un passé mlUé- 
tjaire. 

De nos jours encore^ on peut visiter grotECs et cavernes du Haut-Zaïre. H 
n'est pas rare d'y découvrir les traces des hommes préhisioriquei : en plus des ou- 
tils rudimentaircs en pierre taillée, des ossements, des gravures rupcstres, des signes 
ressemblant à une écriture qui n*attend que l'avènemem d*un nouveau Champol- 
lion pour être déchiffrée, La visite des monts Hoyo, à là limite du Kivu et du Haut- 
Zaïre, est à cet égard fort instructive. Non seuletiient en raison de la voùie architec- 
turale de la galerie principale, mais surtout par le caractère éminemment humain 
des inscriptions figurant sur ses parois. Ou reste, de nombreuses fouilles archéolo- 
giques s*y poursuivent. Peut être pârviendra-t-on un jour à percer le mystère qui 
s'y cache. 

En attendant, Tépaisse forêt contribue, par son avance inexorable, à Faire 
disparaître chaque jour tm peu plus tes accès des grottes. Alors qLte les pluies^ tom- 
bant de façon quasi tninterrompue sur une bonne partie du territoire zaïrois, dé- 
truisent [es vestiges et enfoncent les moindres débris souis terre. 

Pourtant, nombreux sont tes spécialistes qui persistent à croire que les 
monts Hoyo correspondent aux grottes décrites par les livres anciens, notamment 
ceux des hîstorienç de TÉgypte antique. Fn tout cas. les Pygmées du groupe akka 
vivent toujours aux environs des monts, non loin de ceux ^*. de la Lune », le Ru- 
wenzori aux cimes couvertes de neiges éternelles. 
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Aîîirês par /f.ç pcFxpeciives J'u^t frucu^ei^.x itégoç^. 



Dès rAnlïquhêt les anciens tentrat de reconnaître les wurces du Nil. 
Le géographe gr^c Ptolémée réussit même à indiquer la position ds 
grand.ï lacs de TEsten les identifiant comme les sources probables du 
« neuve sacré ». De même^ il figure le célèbre Ruwcnzorî, qu'il dési- 
gne alors sous le nom de «t moiïisdela Lune »b ^n^domeâcaus^dle 
ses sommets enneigés. 

Plus tard, de nombreux explorateurs se lancent â la dccouver(e dti Zaùre. 
Sur la route des fndes^ les Portugais se familiariseni, dès le w^ sSèclCi avec les 
régions bordant Tenibouchiire du fji^uvc Zaïre. Cc^t ainsi que l'un d'entre euXp fc 
céiûhre nmigaîew Diego Câo, fait fariner (es urmex iio roi du Porlu^af ^ur tes 
roches surpiomdant (a rive gauche ùu //euve Zaïre, en amant de Matadu Des 
comptoirs de commerce ne tardent pas à s'implanter, sur la côte d*abordn puiî^ â 
f^inLértcur> notamincnt dan^ la capilale de Tancien royaume de Kongo, Mbanzâ 
Konigo, qui n'est autre que Tactuelle ville angolaise de Sâo Salvador- 

De nombreux témoignas^ de Tépoçue précoloniale existent; notammeni 
des gravures montrant le roi Affonso I^' inspecEant les travaux de construction des 
nombteu^e^ cathédrales et églises qu'il ftt édifier un peu partout à travers son 
royaume avant de mourir, en 1 543; sur d*autres, tes commerçants hoifandais aiiîrés 
par les f>er^j?eciives à'm fruaueux négoce rertdenr hommûge an rot du Konso 
AtvGro VL 

Les explorateurs européens sont unanimes pour reconnaître la proiperïlé 
des royaumes précoloniaux qui se partagent le pays : ouire le Kongo^ on peut citer 
te royaume kuba, particulièrement florissant au début du xvn* siècle. Son roi vît 
dans une magnifique résidence. Sa tenue d^appârat, gâmiâ de caurîs, pèçc, assnre- 
t-on. plus de 75 kilos, A cheval ^Lur !« deux ICasaïs, le royaume luba, fondé par le 
roi Kongolo au xv^ siècki s'étend du centre du Zaïre jusqu'au lac Moero^ à Test- 
II connaît un^ .solide organisation administrative et militaire. LTmpire Lunda, qui 
rayonne du Kwilujgsqu^en Angola^ at^einison apogée au xvii*= siècle sous le règne 
de Mwata Vsmvo, tout à la fois ext^eUenî organisateur ec grand conquérant. Parmi 
ses successeurs les plus célèbres^ on peut citer le roi Katanga et, surtout, Msiri, qui„ 
sans appartenir à 3^ lignée des chefs tunda, parvient à s'imposer à la tête du 
royaume grâce à son courage et à sa valeur militaire. La légende perpétue ss 
exploits gui^rner^H 

Ces royaumes parfaitement organisés, structurés et hiérarchies découvrent 
sans doute pas de vastes territoires. Mais ils ont leur ccnJç de vie, leurs lois et leur 
monnaie. S'il leur arrive d'entrer en conflit les uns avec les autr«> comme cela se 
ptroduitdansîous les pays du monde, ils cntreticnncTit par contre des relations com- 
merciales ^liivics et souvent prospère^- Etj parfois tnêmCp sur de longues distances. 
C'est ainsi qu« la célèbre « croiselte ^> en cuivre fabriquée dans tes royaumes du 
Shaba se retrouve aussi bien sur la côte atlantique que sur les rives de Tocéan In- 



dicn^ Oe même, l'or du Haut-Zaïre circule sous forme de pièces de monnaie bien 
âu-délâ de ce[te contrée. 

Accueillant les lîxpioratetirs européens d'abord comme des objets de curio- 
site» puis comme de^ sorciers^ les rois ei empereurs ne réalisem qu'eisbcz tardive- 
ment les visées dominatrices qui se cachent sous les casques coioiiiaux. Quand iJ 
devient clair que cc>l étranges visiteurs ne sonl que des éclaJreurs placés aux 
avant- postes de l'armée belge, c'est trop tard. Du reste, déjà saignés à blanc ei pro- 
fondémem désorganisés par la iraiEe des esclaves, la plupart de ces royaumes sont 
profondément minés et déséquilibrés, 

A cause de ce commerce ignoble, qui se prolongera des siècles durant, les 
États précoloniaux ont perdu leur visa|e autant C|ite leur substance humaine. Au 
point qu'ils ne sont plus que l'ombre d'eux-mêmes. En outre, leur isolement des 
grands courants de pensée les a placés â Técart du progrès scientifique e[ technique. 
Si bien qu'ils ne maîiriseni pas les armes â feu dont se servent les colonisateurs. Les 
Toyaumes zaïrois, comme tous ceuxd'Afrique, paierofli cher ce retard technique. 
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ans la seconde moitié du \ïx^ siècle, les royaumes répartis à îravcrs 
rimmense territoire zaïrois ne sont plus que le pâle reflei de ieur 
grandeur passée. Saignée par la traite dfts esclaves et décimés par 
d'iiHerniiiiabks guerres fratricides, ils soni d£vËnu& dc5 proies faciles 
pour les convoitises européenne- 

C^îes^ fa forêt équaforiaie consiirue im oàffacfe nature/ à ia pénéiration 
bhrrche- Pour des hqnunes habitués au climat tcmpcrc, les premiers contacts avec 
une contrée ^îluêe à cheval sur l'équateiir ne sont pas de tout repos : outre la cha- 
leur et Fhumidiié constantes, ils doivent affronter une des forêts les plus denses et 
les plus inextricables qui soient au monde. Sous cet épais tapis végétal grouille uae 
faune aussi étrange qu'hostile. Et comme il faut marcher ei que les antibiotiques et 
autres médicaments modernes n'existent pas, on conçoit que bien des obsiacîes se 
dressem sur le chemin cira explorateurs. Pas au point, cependant, de les empêcher 
de poursuivre : le capitaine anglais Tuckey dépasse les premières cataractes du 
fleuve Zaïre dès 1815. Pour s'enfoncer toujours plu:^ vers l'esu 

En 3815, son concitoyen le missionnaire Livingstone explore une bonne par- 
tie de l'Afrique centrale. Avant de m disparaître plusieurs années dani le continent 
mj-siérieux », L'opinion européenne le croit perdu, mort de fatigue ou de maladie, 
smctï mangé par des cannibales t Les préjuge!^ circulant au sujet de l'Afrique sont 
tels à cette époque qu'il est exclu de penser qu un Btanc puisse vivre seul, des an- 
nées durante parmi les Africains sans que ceux-ci ne s'en régalent ! En 1S71, le 
journaliste britannique Stanley, envoyé en reportage par un grand journal new- 
yorkais, finit par retrouver Livingstone. Les deux hommes se rencontrent à Ujiji. 
sur les rives du lac Tan^anika. L'événement est çalué comme un véritable e>:p]oit 
tant en Angleterre qu'en Amérique, et panout en Europe. Une borne indique, de 
nos jours encore, Femplacement où les deux explorateurs se serrèrent la main. 

Peu aprèSfc en 999 jours, Stanley réussit une première européenne en traver- 
sant rAfrique d^cst en ouest avant de déboucher â Borna, près de l'embouchure du 
fleuve ZaïrCf à ]atêted*unc caravane de 110 ïiommes épuisés. 

L'expédition de Stanley (1874-1377), comme toutes ses semblâbie^^ rencon- 
tre riiostilité farouche dei habitante des pays traverses. Ceux-ci ne peuvcm admet- 
tre rîntrusion armée d'étrangers dont ils mesurent chaque jour un peu plus le^^ vi- 
sées dominatrices. IJcddé* â ne pas s*en laisser imposer dans leur propre patrie, les 
autochtones se battent avec courage ei détermination. Compren^mt qu'ils ne peu- 
vent s'opposer efficacement à la marche de leurs ennemis, mieux armés qu'eux, 
évitant le face-à-faee, ils s'organisent en véritables guérillas. 

PûrfotÀtj^ !^s avant-gûrdes colo/îiaies iombenï duffs des- efïibiL^cûdes meur- 
îriir€$u Ce qui n'cmpcche pas Léopold [1, le rai dei Kelge^* d*annoncer en 1S79 la 
création de r Association internationale du Confio. prélude à la Conférence de Ber- 



]in (1885), qui devait reconnaître la <( propriéîé n du souverain belge sur r« État 
indép^ndaiK du Congo ». 

C*est peu après qu^cst fondée la Société anticsclavagiste belge pour la 
répression de la traite des Noirs que des trafîQuants pra tiquent sur une grande 
échelle. 

Le 10 février 1894. les troupes gouvernementales et celle* de la Société 
antiesclavagîste belge font leur jonction* et le 22 septembre, le dernier bastion 

esclavagiste tombe entre leurs mains. 

«Sans chemin de fer, le Congo ne vaut pas un penny»* avait prophétisé 
Sianiey. Aussi le colonisateur entreprend-il très tôt de relier par voie ferrée le port 
de Matadi et le bief marilime à Léopoldvillc, ïéte de ligne du réseau fluvial navi- 
gable de l'intérieur. 

Celle baiaiHe du raiK qui dure huit ans, eî lu consîrucUon du chemin de fer 
Mùtadi-Lêûpoldvilk (388 kitomètresi coûtent de nombreuses vies humâmes : plus 
de 2000 morts, « autant de nègres que de traverses »j écrit un chroniqueur de 
FépoQue- Leurs tombes jalonnent encore la ligne. 

Construisant hôpitaux et dispensaires de brousse, ies missions chrétiennes 
coiiaborent avec t'Étût colonial ei s'efforcera de lutter contre fes sr&ndes êpidé 
mies, responsables de véritables hécatombes parmi les autochtones employés de 
force dans les grands travaux de pénétration^ 
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La domination coloniale belge a duré soixante-quinze ans. Eîle a été ja- 
lonnée de protestations ^ de luttes parfois sanglantes organisées par de* 
patriotes épris de liberté et d'indépendance. A panir de la Seconde 
Guerre niondiâte> à laquelle de nombreux soldats zaïrois prirent part sur 
les champs de bataille d'Europe, les événements se précipitent. Le veni 
d'émancipation qui souffle sur tous les pays colonisée d'Afrique et d'Asie, surtout 
depuis la célèbre conférence de Bandoeng, tenue en avril 1955^ ne peut épargner le 
Zaïre, appelé « Congo belge » à Tépoque. La puissance coloniale fait tout pour 
mettre les Zaïrois â l'abri de la vague émancipatrice , Fei né perdue* 

Le4 janvier 1959, de graves émeutes éclatent à Kinshasa. Elles durent troi.'» 
joiJTs, au bout desquels on relève plusieurs dizaines de morts. Le sang de ces 
martyrs ne sera pas inutile, dans la mesure où il obligera le pouvoir colonial à hâter 
le processus eonduisant à l'indépendance du pays. Une conférence dite a de la 
table ronde », tenue en jam/ier 1960 à Bruxelles, avec la participation de tous les 
l^ers politiques nationaux, fixe la, date de T indépendance du Zaïre au 30 juin de 
la même année. C'est une grande victoire pour le peuple zairois et pour ses leaders, 
qui ont réussi à cette occasion à présenter un front commun face aux autorités 
belges. 

Le Toi Baudoin l" se rend au Zaïre pour présider personnellement les céré- 
monies d'indépendance. Joseph Kasavubu, chef de l'Abako, devient le premier 
président de la République et Patrice Lumumba, leader du Mouvement national 
congolais, forme le gouvernement. Mais, à T instigation des milieux coloniaux, les 
provinces minières du Shaba et du Kasaj font sécession. Elles constituent des 
am^es de mercenaires pour lutter contre l'action de réunification entreprise par le 
gouvernement central. C'est en tentant de s'opposer aux menées sécessionnistes 
que le plus célèbre dK martyrs zaïrois. Patrice Lumumba. perdra la vie, assassiné 
en février 1961. 

Avec le chaos ainsi installé, d'autres sécessions^ plus dévastatrices encore, 
éclateront dans les provinces du Haut-Zaïre et du Kîvu. La tâche du pouvoir cen- 
tral est d'autant plus difficile qu'à la rébellion intérieure s'ajoute l'action des nter- 
cenalres. Après une série de combats acharnés, fev Sroup& de i' Armée nalîonafe 
congolaise reprennent Bukavu aux mercenaires^ qui avaient réussi à s'en emparer 
quelques semaines plus tôt. 

Années difficiles pour la jeune république, mais eKallantes pour les patrio- 
tes. C'est à cette époque que, à ta tète de ses hommes, ie sênéroi Mobutu s'illustre 
au pont de Kamanyofa. 11 est alors chef d'état- major de l'Arnuéc nationale congo- 
laise. Au lieu de suivre l'action de ses troupes à partir d'un bureau de Kinshasa, le 
futur chef de i ^Étaî zstrois prend directement part aux différentes batailles eî s'en- 
tretient fréquemment avec (es officiers de son éiat-major 11 dirige personnellement 
les opérations sur le terrain* C*est au prix de terribles épreuves — qui devaienl se 



solder par d* incalculables pertes humaines et matérielles — que le Zaïre parvint à 
sceller son unité et son intégrité territoriales, 

C'e^î sans doute en souvenir des nombreux ^acririces ainsi consottis et pour 
honorer là mémoire des héros qui ont versé leur sang que les Zaïrois demeurent 
particulièrement jaloux de leur indépendance. 

En tout cas, aucun pays africain indépendant n'a rencontré auiani de dif- 
ficultés pour vaincre les velléités de recolonisation cl consolider sa souveraineté 
internationale. C*est ce qui explique que bien des mots d'ordre du Mouvement 
Populaire de la Révolution, des chants d*animaiion, des discours H écrits olficiels 
n'hésitent pas à glorifier ce thème. Désormais, Tindépendance politique semble 
incontestable. Même si des difficultés surgissent, çà eî là» dans la vie de la nation, 
plus personne ne peut mettre celle-ci sérieusement en cause. Il reste à conquérir 
rindépendance économique. Pour cela, une nouvelle bataille esi engagée. Elle sera 
plus ou moins longue. Sûrement plus rude. Mais il ne fait aucun doute qu'elle aussi 
sera gagnée grâce aux efforts conjugués de tous les ZaïEuis. 
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é à LisâEa. dans la prûvince d'Equateur, le 14 octobre 1930, Mobutu 
Sese Seko Kitku-Ngbendu Wa-Za-Banga appartient à la tribu des 
Ngbandi, qui occupe la partie nord-ouest dç la 2onc de Mobayî- 
Mbongo tc;<-Batizyvillej. 

Ayant perdu son père à / 'âge de huit ans, j7 ^sf ét^vé par sa mèfF Yetva, pour 
laquelle H g iouJoï4f^ manijesié une projof^de Gf/eaion, Depuis la moTt de celle-ci , 
en 1971 p il se rend fleurir sa tDmbt^chîiqut^unnée, le 13 mai. 

Trèsiôi MobuluSese Seko fait preuve de courage: on racoïîte qulf n'était 
encofe qu 'un enfant hrsque, au cours d 'une chasse a v^c son grand-pére, U tua un 
léopard rf'wfl coup de i{in<& 

Après des études primaires et secondaires à Mbandaka, le jeune Mobutu est 
incorporé dans la force publique {armée coloniale) en 195Û et envoyé à Técole des 
cadres de Kananga (Kasaï-Occîdcntal)- En même temps qu'il poursuit sa carrière 
militaire, il s'initie au journalisme et écrit sous le pseudonyme de De Banzy dans [es 
Journaux rAvenir^i ies Aauatirës africaines, paraissant à Kinshasa. 

Au terme fie son service miiiraire de sept 3ns ff4 février 1950-31 décembre 
1936), lefuiur président de ia Répuhfîijue Qp:e fjoi^r k journalisme, li effectue un 
stage à /tf Maison de h h^essc de Bruxeiics et suit des cours d'éiudes sociales. 

II se mûrie en t955 et devient père de nei^ferifants. Son épouse, que tout ie 
mot^de appeiie ûf/eaueusement M&ma Mobutu, s'est rendue très populaire j^râce à 
une activité incessarjie dans le domaine snciat. Hélas I en octobre 1977, la matadie 
i 'arrache prématurément à r<rmour du peuple ^ïrois. , . 

Vite atliré par là politique» Mobutu S«e Seko milite au sein du Mouvement 
nanonal congolai^. créé par Lumumba en 1958, et assiste celui-ci à la Conférence 
de la table ronde de Bru^celles, au cours de laquelle est décidé Toctroi de Tindépen- 
dancc au Congo belge. Au momefil d^; Tacce^sion de son pays à l'indépendance, il 
est rtommé secrétaire d'État â la présidence du Conseil, chargé des questions politi- 
ques et administrai! ves. 

Lorsque éclate la rnutineriedc la force publique, c'est à lui que Ton pense: 
seul ancien inilitaiic de Tcquipe Lumumba. il est nommé chef d'état-major avec le 
grade de coloncL Mais la dégradation subite de la situation politique ramène à 
prendre, pour la première fqisp des responsabilité? polîiîqucs et à faire appel aux 
jeunes cadres universitaires pour redresser la situation : c*est la création du Collège 
des commissaires généraux^ en septembre 1960^ 

Il s*attellc, ensuite» à la réorganisation de Tarmée en créant de nouvelles 
unités, notammcnE dccûmmandosct de i^arachutistes. préparant ainsi la naissance. 

le 17 janvier 1961, de TArmée nationale congolaise (ANC), 



ATors que du côié militaire la situation se rtdrcssCn ks hommes poliriques, 
euXp continuent à scritrc-dcchirer, à « balkanisi^r » k pays pour satisfaire leurs 
ambitions per^onnciks, favoriser le tribalisme. îe régâonali^nie et les sécessions. 
Une fûiç de plus, le président Mobutu doit trancher entre Kasavubu et Tshombe, 
qui se dispuicru k ptmvoir- li cm apiTclé par le liant commandcmîmt à diriger le 
pays le 24 novembre 1^65. 

Cette daLe marque le commencement d'une ère nouvelle pour le ^liïre: 
comme nous le verrons au Fil des pag^es de cet album^ it dote le pays dHïtstîtPtïons 
unitaires, assure au Zaïre la tnaÎEftse de ses richesses et rend à son petiple son origi- 
nalité cullLirelle, son « authenticité yy. 
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La situation qui piévalait au a Congo » avant la prise en main des desti- 
nées du pays par Mobutu pouvait se résumer en un seul mol : le chaos. 
Sur le plan politique : le pays était déchiré en de multiples « par- 
ii*i politiques » à base tribale, divisé par des rébellions à Lcndance séces- 
sioniiiistc, morcelé en plusieurs « provincçttcs » fédérales, Mobutu ramena le 
nombre des régions de 22 à 8 (plus la ville de Kinshasa); il dota le pays d'une consti- 
tution qui en fit un État unitaire ei rassembla tout k pcup[e zaïrois au 5ein d'un 
seul mouveineni de mâ^e : le Mouvement Populaire de is Révoludon (MPR). 

Sur le plan miliiairc : la multitude des Forces de l'ordre et de sécurité h 
caractère séparatiste retirait à l'Armée nationale « congolaii^e >> toute cohérence. 
Mobutu mit fin à cet[e situation en créant les Forces armées ïaïroises (FAZ). 

Sur le plan économique : TÉiat « congolais » était pratiquement exclu de 
l'économie nationale^ puisque tous les secteurs clefs étaient restés entre les mains 
des monopoles étrangers. Mobutu s'assigna comme objectif la conquête de l'indé- 
penïdartce économiQue et la reprise en main par l'État des immenses richesses du 
pays. 

Sur le plan culturel ; l'aliénation était totale. En recourant à l'authenticité» 
en faisant du « nationalisme zaïrois au[hentique » une véritable doctrine, en 
valorisant ta culture zaïroise, Mobusu alTranchit son peuple de toute con[raint& 
mentale, de toute colonisation idéologique. 

Sur le plan extérieur, enfin : lotaiement discrédité par tant d'années de 
troubles, le « Congo » vivait replié sur lui-même. Avec Mobutu commença une ère 
de diplomatie agissante. La recherche de la paix et de l'amitié avec tous les peuples 
de la terre, maintes fois réaffirméç» a donné au Zajre un prestige international in- 
discutable. 

C'est Tensemble de ces mesurées, de ces idéaux, de ces conquêtes, de ces vic- 
toires que l'on appelle le mobutisme. Et c'est sur le mobutisme qu'est fondée la 
doctrine du MPR. 

Créé le 20 mai Ï967, le Mouvement Populaire de la Révolution n'est pas un 
p^ comme les autres : c'st « la nation zatrolse organisée politiquement ». 
Mieux, c'est la seule institution du pays. En effet» depuis ce qu'on a appelé la^ ra- 
dicalisation de rinstitutionnalJsatioEt » du MPR, en août 1974, Tintégration juridi- 
que du Farci dans les corps de l'État est totale : le président du MPR est le prési- 
dent de la Répubhquc» Thymnc du MPR est l'hymne national, le drapeau du MPR 
est le drapeau du Za!i re+ 



A la base du MPR, on trouve la localité. Plusieurs locâllLés Cônsliiuent une 
Cûlkctivité; plusieurs coMcctivités, mne zone; plusieurs zones, une sous-région; et 

plusieurs sous-régions, une des huit (plus Kinshasa) régions du pays. 

Au sommet, on trouve le bureau politique (organe de conception et d'orien- 
tation du MPR; ses membres sont appelés commissaires politiques; la majorité 
d*entre eux soni élus par Ee peuple)» le congrès (organe charge d'adopter des résolu- 
tions intéressant tous les secteurs de la vie nationale; ses membres représentent tou- 
tes les forces vives de la nation), le conseil législatif (c'est réquivateni du Parle- 
ment; ses membres sont appelés commissaires du peuple; ils sont élus au suffrage 
univerjel), lecoaseil exécutif {c'est Ee gouvernement; il se compose de ministres ap- 
pelés commissaires d'État) ei le conseil judiciaire. 

Placé au-dessus de tous ces organes se trouve le pouvoir. Au Zaïre» le pou- 
voir ËSi détenu par le peuple, qui choisit, au cours d'élections au suffrage universel, 
son président. 

Leprésident du MPR ewrc&des prérogatives nombreuses. Il préside tous les 
organes du MPR, il dirige et contrôle la politique étrangère du pays. A ce titre, il 
accrédite les ambassadeurs du Zaïreà rétranger et r^oit les accrédiiaiions des am- 
bassadeurs étrangers au Zaïre, It édicté et promulgue les lois. Il nomme et révoque 
les hauts cadres du pays, confère les grades dans les ordres nationaux et les décora- 
iiO[i5. 11 peut remettre, commuer ou réduire les peines. Il est, enfin, le chef suprême 
des armées. 

On ne peut clore ce chapitre sur le MPR sans dire un mot de la N*Scle, 

C'est là que, le 20 mai I%7, tVïobutu, président- fondai eur du MPR, pro^ 
nonça le fameux discours qui porte aujourd'hui le nom du village : « le Manifeste 
de la N'Sele ». 



Pûrti. 



C'est (ù nue se dresse une stèle monumentale symbolisant la primauté du 



C'est là, enfin, que se téunil, une fois tous les dnq ans, le congrès du MPR. 
Cetle manifestation a une dimension nationale. Chacune des rcgions y est représen- 
tée par ses principau?* cadres politiques et aussi par ses « animateurs «. L'anima- 
tion est une démonstration qui relève autant de Paltraction et de la parade que de la 
chorégraphie. La ferveur des mîUiants s'exprime à frûfers les scènes d'animation, 
danses modernes empruntant ieurs sources ù !a iradlUon, L'animation, c'est aussi 
Toccasion de populariser par la chanson les mois d*ordre du Parti. 
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Eani donné Mimmense superficie du pays, les voies de communication 
constituent un facteur capital pour consolider Tunité nationale et pro- 
mouvoir ie développement êeonomiqLie et socîaL La nature a doté k 
Zaïre d'un réseau fluvial exceptionnel véritable toile d'araignêt irri- 
guani ^'ensemble du territoire national 

Le réseau fluvial dti Zaïre, qui est le pJus impartant d'Afrique, absorbe une 
part importante du trâfjc intérieur. 

Avec ses 4700 kilomètres, !e fleuve Zaïre est le sixième du monde par la lon- 
gueur. Mais par son airtî de drainage et de débite' esi ledcuxièmc du monde, après 
TAmazone. Avec ses aftluentï, il repréïcnïe 14 500 kiloinêires de voies navigables. 
Son régime est régulier pendant toute Tannée, Parmi 5es affluents les plus impor- 
tantSt on peut citer l'Ubangi, au nord, eî leKasaï, au sud. 

Ce magnîfîqtie réseau hydrographique est complété par un grand nombre de 
lacs, aussi beaux les uns que les autres. Certains occupent le fossé tectonique^ 
témoin de la grande èctiancrure de TEst africain. Ce sont : le lâc Tanganîka, Qui, 
avec SCS 3200 km- de surface, 650 kilomètres de long et 80 kilomètres de large, est 
le deuxième du monde par la profondeur; il déverse ses eaux dans le fleuve Zaïre 
par la Lt^kuga; le lac Kivu^ situ6 â 1 470 mètres d'altitude, qui est reîié au lac Tan- 
ganika par la rivière Ruim: le lac Kivu e^i le plus haut d'Afrique; les Èacs Idi 
Aminé Dada et Mobutu Sesc Scko. qui communiquent cnirc eus par la Scmliki; 
tous deux appartiennei^t au bassin du NiL D'autres sont des lacs de plateau. Ce 
sont les lacs Mocrô et Bangweoîo. Enfin, notons les Iac5 rdsiduels comme Tumba et 
M^-Ndômbe, témoins de l'ancienne mer intérieure qui occupait ta zone déprimée 
de la cuvette centrale. 

11 existe de nombreux autres lacs, moins vastes. Mais tous sont très poissoirt- 
neux. Aussi sont-ils parcoums en permanente par une importante floue de ptro 
gués et de bateaux de pêche. Les grands lacs de TtiSE constituent une merveilleuse 
voiedenavigîubn. Les réseaux tisses à travers kur^ eaux permeticnt de relier enire 
elles de nombreuse villes zaïroises et étrangères : Bukûvu et Goma; Kalcmie et 
Bujumbura, etc. De plus, un véritable chapelet d'êquipeuients poriuaires jalonne 
les voies d'eau, constituant de précieux nœuds de communication avec le raiL Les 
nceuds que représentent les ports d^Ubundu, llebo^ Matadi^ Kisangani et Kinsha:>a 
revêtent ainsi un intérêt vital potir l'économie zaïroise, Grâcea eu?t, les marchandi- 
ses débarquées à Matadi, fenêtre ûLsverle sur l'Océan, peuvent arriver Jusqu^au 
cœur du Shaba, et vice ve/îû"* C'&t de Matadi que parlent fes navires de fa campa- 
grtie na/hwh {Je fiavigûthf^^ ç^l assurent fes liaisons maririmes du Zaïre a^fec ie 
monde entier. 

tjn importani reseau de chemin de fer était nécessaire, soit pour contourner 
hs biefs Fluviaux impropre à la navigation^ sc>it pour ménager des possibilités de 



transport aux régions excentriques dépourvues de réseaux navigables. Le chemmde 
fer zaïroh tompie 4 S84 kitomèires de lignes. Il esi eAploité par la Société nationale 
de chemin de fet du Zaùre. 

Pour couronner le tout, le Zaïre dispose d'un réseau rouiier irès développé. 
Il a pour fonction de drainer vers les voles ferrées et fluviales les riches e[ multiples 
produits de Tagriculiurç et de l'indiLstrie zaïroises. 

Enfin, le Zaïre est doté d'une sohde infrastructure aérienne. Le pays compte 
quelque 175 aérodromes, dont 3 déclasse internationale ; Kinsha^, Kisangani et 
Lubumbashi. 

La compagnie natiùnnie Air Zaïre est équipée des appareils les plus moder- 
nes eï s'affirme comme une grande compagnie aérienne infermaiionale. 

Ses avions relient quotidiennement les différentes agglomérations ?^ïroises 
entre elles. MieuA. Air Zaïre atterrit dans les principales capitales africaines et dé- 
veloppe de plus en plus son réseau en Europe, 
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Traversée par l'équateur, la République du Zaïre s^éiend de 12*10' de 
longitude est à 31° 15* de longitiide ouest — soit sur une longueur 
d'environ! 1 10 kilomètres d'esi en ouest —, ei de 13^27' de latitude 5ud 
è 5*20' de latiiude nord — soit sur une distance de 190 kilomètres du 
nord au sud. Sa superficie totale est de 2 345000 km*, soit plus de quatre 
fois la France et quatre-vingts fois îa Belgique^ son ancienne puissance coloniale. 
Eu Afrique, seuls le Soudan et l'Algérie sont plus étendue. 

Cet immense pays se divise en huit régions naturelles. Métropole de ffire al- 
lure, bâtie au pied des monts de Cristal, à la lisière de la forêt équatoriale, Kinshasa 
est le centre nerveux du pays. Uimmense arc de cercle que tracent à cet endroit le 
neuve Zaïre et ses célèbres cataractes» infranchissables pour les bateaux venant de 
Kisangajii» donne un cachet spécifique à la capitale Zâiiroise. 

L 'Équeieurest k domaine de ia grande/orét devise. 

C'est une vaste zone recouverte d'un épais tapii végétal fourmillant d*ani- 
maux sauvages. 11 s*agit d'une dépression occupée autrefois par un grand lac inté- 
rieur, dont les lacs Tumba et Maï-Ndombc sont les vestiges. 

Son altitude ne dépasse pas 400 mètres. 11 y fait chaud toute Tannée, avec 
une température moyenne oscillani autour de 25 *C. H y pleui pour ainsi dire sans 
discontinuer douïemots sur douze. 

Le ffûut-Zafre se partage entre la savane ei la forêt. 

C^e^t une vaste région où la végétation diminue à mesure que l'on avance 
versla zone soudanaise d\i Nord. Le climat y est de type tropical, avec deux saisons 
bien distmctes : unesai&on sèche et ui^e saison des ptuies. 

Perte du Zaïre, le Kivu se c&r&ctérisepar s^s iacs et ses montagnes. 

Le relief de l'est du Zaïre est formé principalement par le fossé tectonique 
de l'Afrique centrale. Le fond du fossé est jalonné par Icî lacs Idi Atnine Dada, 
Mobutu Sese Seko» Kivu et Tanganifca, Ce fossé sépare d^impcftantes chaînes de 
montagnes, parmi lesquelles on peut citer; leî monts Ngoma» au nord de la 
Luku^, et les monts Virunga, au nord du lac Kîvu, qui forment une série de vol- 
cans dont certains sont encore en activité, ainsi le Nyamulaglra et le Nyiragongo. 

Le massif du Ruwcnsori, au sommet couvert de neiges éternelles, est une 
magnifique région au climat toujours doux. 

Le Bas-Zaïre est une fenêtre ouverte sur l'océan A tlantique^ 



Région au relief tourmcnié par endrûitSt que dommenl les monts du 
Mayumbe, elle prend le caracière d'un plateau qui décline à mesure qu'on avance 
vtiTS r océan Atlantique. 

Le fleuve Zaïre traverse les monts du Mayiimbe par une vallée encaissée et 
entrecoupée de nombreuses chutes jusqu'à Maïadi. Il devient plus large et ouven à 
là navigation de cette ville à l'embouchuïe. Une grande partie du territoire du Bas- 

Zaûre présente un relief de collines. 

La côte la plus proche est distante de 1 50 à 200 kilomètres à vol d'oiseau. 
C'est une région de savane abritant vallées et marccagen que parcourt une faune 
abondante et variée. Latempératuremoyenneaimueîlei'éLabîiiauîourdeZO "C. 

Le Bandunâu est h domaine des grandes pîantaîions de palmiers à h uile. 

Lespiateaytx du Shaba renferment de prodigieux gisements de cuivre. 

Connu depuis des temps irnménjoriaux, le cuivre, fondu et travaillé par les 
w anciens », servait autrefûi*: d'objets de parure et de monnaie. 

A ce liire» il enrichit les royaume; préooloniaux du Shaba, et alimenta un 
commerce prospère entre cette région et les rives de focéan Indien. Ce qui devait 
exciter les convoitises des puissances européennes, au p<iiiii qu'elles y dépêchèrent 
de nombreux explorateurs. 

Aujourd'hui, tout en étant à la base d'une puissante industrie minières 1* 
cuivre du Shaba constitue la principale source de devises du pays. C'esi dire le rôle 
qu'il joue dans le développement économique du Zaïre» 

Les deuxKasaïs sont réputés pour ieur richesse en gisements diamantifères. 

Le Kasatf est divisé en deux régions : le Kasaï-Occidemal, avec pour chef- 
lieu Kananga. eïleKasaiï-OrienTal» dont k capitale est Mbuji-Mayi. 

A Tshikapa^ dans le Kasaï Occidental, non loin de la f ron tière angolaise, on 
extrait de magnifiques diamants de joaillerie. Le lit du fleuve Kasaï, qui, en cet 
endroit, roule des eaux étonnamment rouges, en est tapissé, dit-on. A Mbuji-Mayi, 
chef-lieu du KasaY-Orientalp une puissante société d'État exploite le diamant in- 
dustrielt et toute la ville vit plus ou moins de cette industrie. 

C*est une vaste région de plateaux couverts de hautes herbes que dominent 
par endroits de luxuriantes foriits-galcries. Le Kasaï est arrosé par de nombreux 
cours d'eau, dont le plus iiïiponanl est le fleuve qui a donné son nom à la région : 
le Kasaï. C'est d'ailleur& l'un des priticipauxaffluents du fleuve Zaïre* 
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a pêche se pratique activemenf fanf sur (es fleuves ef ks hç^ que sur 
i^Océctn. Étant donné Timportacicc du réseau hydrographique iaïrûiSk 
cette activité occupe utie fraction non négligeable de la paysannerie. 

Du reste, dans certaines populations, on est pSchtur de père en 
fïls. Les techniques peuvent varier selon les régions, mai5 partout les fruits de la 
pêche constituent un riche complément, qu^nd ils ne sont pa^ la base mÈme de 
l'alimentation. Le capitaine, appelé « tîlapîa w. est sans conteste le poisson le plus 
répandu. [I se mange grillé^ fumé^ séché ou en sauce, mais souvent assaï^ionné au 
piii-piiS (piment fort). Et bien que le Zaïre ne possède qu'une quarantaine de kîlfr 
mèires de cùi^^s, la pÈche maricUne y est très développée. Une flotte de bateau;^ par- 
ticulièrement bien équipas concourt au ravitaillement des agglomérations en pois- 
sons de haute mêr. 

Cependant^ ri^griculture^ les produits de fa bûsse-cour et un peu d'élevage 
coRsùtuem ressentieide i'afimenSûfÎQndespdysarïs. Les noms des plats ei les ingré- 
dients qui les accompagnent peuvent changer d'une région à Tautre- Mats, partout, 
la base de Talimentaiion tiemeure le m&nioc, la banane plantin ei l'igname, aux- 
quels il faut ajouter — selon les cas — le riïi, le maûs, l'arachide, le haricou etc- 
Cràceà une pluviométrie particulièrement forte, les pO(SSibilités de T agriculture laï- 
roîse sont pratiquement infinies : tout pousse. 

Malheureusement^ Ls techniques culturales restent ajchaïques. Faute 
d^éducïitiona les paysans se conientent de cultiver tout jyste ce dont ils ont besoin 
pour se suffire- C'est pourquoi le MPR a décidé de mobiliser, d'^duquer et d*en- 
cadrcr les paysan.?* en vue de les amener progressivement à adopter tes techniques 
modernes de production- Avec le slogan « Tagriculture, priorité des priorités n, les 
autorités espèrent parvenir à une modification radicale des mentalités du monde 
ruraL condition indispensable au développement du pays. 

Tout comme l'agriculture, rélevage traditionnel continue^ dans une large 
mesure, de Lourner le dos au modernisme- C'est ainsi que bovijts. capritis. porcins 
et volaille sont élevés autour des habitations familiales. El ce dans l'esprit de Pau- 
lOEuffisance. L'abattage des bêtes n'intervient qu^à titre exceptionnel^ à Toecasion 
de manifestaiions rituelles : mariages, funérailles, baptêmes, etc. TourcfôÎ5t réle- 
vage, ïraciifionnelieme/!î praÙQué a^iour des hûàiiaiio/is, se dé'^elùppe de pins en 
plus dafis des/ermes industrielles tatît au Shaba qu'au Bas-Zaire, sans parler â^une 
ferme modèle : te domaine présidentiel de ia N'S&fê^ non loin de Kinshasa- Cette 
Forme d'élevage est indispensable, d'autant que le Z^ïrc connaît une remarquable 
expansion urbaine. Pour raviiailler les niasses urbaines, Télevage [radïuonnel ne 
suffit plus. Grâce au^ opérations << ceint urc^ vertes » lancées par le MPR, les initia- 
tives se multiplient autour des grandes vUIm en vue de dévelopi^r des industries 
agropastoraleS- 



La forêt zaïroise, une des plus riches du monde, produit (Je nombreuses ei 
exce/ienîes tjusiités de bois : bois précieux^ bois destinas à J* industrie du meuble et 
3M\ travaux de construaion. 

/.e? cultures sndustrieUes {hévéa, thé, café. cQCùo) représemeni une pan im- 
pormme des exportations du pays. 

Le café est cultivé dans plusieurs réglons du Zaïre : s^ur les versants des mon- 
tagnes du Kivu, où il voisine souvent avec le ihé; sur les terres pariiculièrement bien 
arrosées de Ttquateur ei du Bas-Zaïre, ainsi que sur les étendues de savane du Ban- 
dundueidu Haut-Zaïre. La production, n^ui a fortcmcm diminué au couri des der- 
nières années, aitêint en moyenne 80 000 tonnes par an. 

Le palmier à huile prospère surtout dans le Bandundu, PÈquateur et le 
Hâut'Zaïre. Les immenses planiâtion-S au milieu desquelles se dressent les chemi 
nées des usines de trâi[errien[ font désormais partie intégrante du paysage de ces 
régions. Les principales p]ont3iions appartiennent â deux sociêics d'État : l'Office 
national des oléngineuJn.i les Plaii]a[ions Lever au Zaïre, Devant la croissance de la 
demande intérieure et extérieure, ces sociétés entendent investir davantage en vue 
d'augnj enter la production. 

Autres cul(ure5 industrielle» : cacau. caoutchouc, thé. canneà sucre, tabac, 
coton, quinquina. 




Les richesses du sous-sol sont à h 





Le Zaïre se classe au premier rang iies prx^ittjcfeurs 
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Le cuivre du Shaba, traité sur place €{ irûnsformé e^ fingoU 
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esoy^-sol zaïrois csndkmeiiî riche que eenaînsn*ôai pastiésîtéâ parler 
de <* vandale géoîogique s>. Chaque région est datée d'un ou plusieurs 
minerais. Lfs deux Kasaïs ei le Shaba en sonx paruculîÈremctii bien 
pourvus. 

Le Kasaï-Occidental produïr du diamant de joaillerie. Aux environs de 
Tshîkapa, paysans ei chercheurs professionnels fouillenL les berges alluvionnaires 
du fleuve Kasaï en quëie de la pierre précieuse. L'extraction est libre, et des comp- 
toirs appartenant à TËtat rachèteiit sur place le£ diati^anU* 

Le Kasal-Oricnçal produis du diamant industriel ConEraarcmcnt au 
premier^ celui-ci ne présente aucun éclat pariiculier qui puisse le diitinguer d'une 
pierre ordînaîre^ du moins aus >^;u\ du profane, C*c5t aux environs de Mbuji 
Mâyi, chef-liêu adtninisuatif de la région du Kasai-Oriental, qu^est installée la 
société extractrice: la MIBA {Minière de Bakwanga). 

Ses concessions^ qui s"é[cndcni !iur une vaste périphérie autour de (a vîlle^ 
sont totalement interdites auî< prospecteurs clandestin. Aussi sonE-elle$ gardées 
jour et nuai par larmiïe. 

Les installations tecbniqties de la MIBA sont particulièrement impression- 
nantes. Biles mettent en œuvre un machinisme complexe nécessitant des investisse- 
ments très lourds. C*est à croire que toute la population de Mbuji-Ma>1 vit pour et 
par le diamant, La production annuelle est telle que !e Zaïre se chsse an premier 
rang des producfeurs mo/JcHaux de diamafi: indidstrieL Et ce malgré un trafic qui 
détourne une pari non négligeable de la production nationale vers les pays Itmi- 
trophes. 

La découverte de Tor remonte à des temps imnK^moriaujt. Certains situent 
|«5 célèbres mines du roi Salomoti à Test du Zaïre^ et pJu£ précisément dans cette 
région du Haui-ZaBre où Kilo-^foto^ vieille çocièié coloniale reprise à prêtent par 
TEtat. pOLirsuii rexpioitation» Celle-ci était considcrcie c^agucrc comme Tune des 
principales sources de richesse du pays. Aujourd'hui^ h produai&n d^or lend à 
ti/mjyîwf r ûu pr&fii d^auires ûcfiviiés mmiéres. 

Désormais, la valeur de ce métal se révèle négligeable par tapport à celle 
que repn-\sente un minenii indusirid comme k cuivre. L'exploitation dti minerai 
îoxtg^ ne dat€ pasd'aujoiird^hui. Non seulement les ancêtres des Zaârois actuels le 
connaii^^iert, mais ils le faisaienc fondre pour Je travailEer, Ces forgerons, qui, 
dans Tcsprit de^ anciens, s 'âppa tentaient au^ magiciens, avaient un nom qui se 
passe de commentaire : les « mangeurs d;; cuivre »r Dans les villages de Tactud 
Shaba, il n'est pa-'=: rare de découvrir de vieilles (orges eonstrtiites commt: aux temp^ 
héroïques de la péricKic prccoloniûlc et où k% artisans travaillent le mcral comme k 
faisaicnl leurs ancêtres. 



Véritable « Ruhr africaine », le Shaba d'aujourd'hui est devenu le siège 
d'une indu=itrie minière ultra-moderne^ utilisant ûss icchnÎQUfô. des machines et 
des laboratoires de pointe. De Lubumbashi à la frontière angolaise» mines et usines 
constituent un formidable ensemble induslriel intégré dans une puissante société 
d'État : la Cécamines {Géitérate des carrières CE des mines), société liiéritiêre de la 
fameuse Union minicre du Haut-Kâtanga, dont le nom est associé aux pages som- 
bres de la période trotibiée de IMndépentlancc Après avoir cesse d'Strc une société 
de droit étranti^cr agissant comme un \X'ritûble Etat dans l'État, la Ckcamines est 
devenue un efficace in^Erument de produciion cl de formatton professionnelle au 
service de l'Ëtat et du pays. Son ambition ne se borne plus à produire et à esporier 
des niaiièrcs premières à l'état brut, maïs à transformer sur place la totalité du mi- 
nerai en cuivre mèial. En tout cas. dêsormaist fe cuivre du Shabu, (ntifê surplace ei 
irafisjortné en UngoîS, constitite ie premier produit é 'exportation du Zaïre. 

Autres productions minières : le cobalt, le matiganèsc, le cadmium, l'étain 
eu plus récemment, k pétrole. Le lonnase de pétrole produit eu large des côtes zaï- 
roises couvre d'ores ei déjà deux fais /es besoins du pays^ Enfin, notons qut du gaz 
naturel a été trouvé sous k lac Kivu. 
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Dès janvier !966. c'est-à-dire un an et demi avant la nais&ance du 
Mouvement Pop^ilairc de la Révolution, fut créé le Corps des volon- 
taires de la République {CVR>, Conçu à l'initiative des jeunes, le 
CVR se proposait de développer la w conscience nationale » et de 
participer à la « reconstruction du pays ». C'est cette organisatiûti 
qui servit d'embryon Cl de structure d'accueil au MPR à sa naissance, le 20 mai 
l%7,àlaN'Sele. 

Depuis, les jeunes Zaïrois sont tous organisés au sein d'un mouvecneni de 
jeunesse unique : la JMPR (Jeunesse du Mouvement Populaire de la Rcvolution)^ 
qui, comme son nom l'itidique, est directement ratiacliée au Parti. En son sein 
fonctionne un service national destiné à polariser toutes les énergies vers Tceuvre de 
reconstruction nationale. Dans la mesure où seule une infime minorité de la classe 
d'âge est appelée à effectuer son service militaire, il s'agit de canaliser les autres 
értergtes juvéniles vers des activités d'intérÈi naiianal, tout en leur donnant le sens 
de la discipline et le goût du bien public. 

Dans un pays som-équipé où toul est à construire, biefi rf£s possibiiUés 
s'offrent à ceux qui entendent placer (eurs brvs et (enr cerveau an service de i'œuvre 
de reconstruction nationale. Ainsi, lorsqu'il s'agit de mettre en application le mol 
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d*ordre <■: ragricuîture» priorité des priorités ». Car, en lançant ce slogan, les autori- 
tés espèrent non seulement faciliter le ravîiâilkmem des centres urbains en denrées 
alimemaires, mais freiner et, si possible, stopper l'exode rural. C'est dire l'intêrèl 
qui s'auache à la formation des brigades de production. Les jeunes qui s'enrôlent 
dans le service national peuvent de la sorte pardciper â une œ uvre exaltante, consis- 
tant à éduquer et à encadrer tes ruraux, et contribuant parallèk'ineni à mieux les 
fixer à la terre nourricière. 

Par conséquent, les jeunes volontaires prennent une pari active au dévetop- 
pement du pays. Sans leurs efforts, sans la transformation des mentalités paysan- 
nes, condition préalable à la modernisation de l'agriculture, ii ne saurait y avoir de 
développement véritable du pays. 

Cependant, si Tencadrement en vue d'une modernisation rapide de la pro- 
duction 5e révèle primordial, i! ne constitue qu* un aspect des activités du Corps des 
volontaires. Son dévouement se manifeste égakment dans d'autres domaines, 
comme Talphabétisaiion et la santé. Dans un pays où une importante fraction de la 
population n'a pu bénéficier de l'instruction, il s'agit d'apprendre à lire et à éerirc 
non seulement auxenfants, mais aussi aux adultes qui en manifestent le désir. Et de 
leur ijîculQuer des rudiments d'hygiène et de santé. 
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L'artisanat zaïrois est 
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lili-sanl ïouies les ressources ammales, minérales eï végétales dont dis- 
pose un grartd ei riche pays, les produits de l'ani&anaE zaïrois se clas- 
seni parmi les plus Fecliercliésd'Afrique. 

Le moindre village de la savane ou de la forêt semble une véri- 
table académie des beaux-arts, chacun ayant plus ou moins sa spécialité : la Tabri- 
cation de masques, la réalisaiion de bijoux ou le modelage de statuetLcs. [I s'agîs- 
saii autrefois d'objets de culte vénérés, dont la confection s'apparentait autant à la 
magie qu'à la technique* Aujourd'hui, ce travail tend de plus en plus à se dérouler 
au grand jour. Dans certains grands cenirest comme Kinshasa ou Lubumbashi, 
forctionnent de véritables écoles des beaux-arts où s'affermissent et se réalisent des 
centaines de j eunes vocat ions. 

C'est ainsi que i'or, ta /natûchite e( tes dénis d'animaux Hêrv^tU é ccnfec- 
donner ée spiendides bijoux. 

Dans 3e domaine des masques, aucun pays au monde ne peut présenter une 
gamme aussi riche, aussi belle et aussi variée. C'est à croire que chaque village con- 
serve jaLousement ses techniques de fabrîcEUion et, partante ses spécificités. Qu'ils 
soient kuba, pende, tshokwe, jongwc, tongo, les masquer sorti célèbres pour ieur 
beauté H îeur diversité. 

Les statuettes en bots précieux atlmentent les gaiehe^ rftirf du monde entier. 

Du fait de l'importance des colonies d*éléphants un peu partout à travers le 
pays , {'ivoire sert de matière première à de nombreuses activités artisanaies. Et cfi 
bien que l'abattage de l'éiéphanL reste formellement interdit. 

De même, bien que sévèrement rêgtememé, te comm^rc^ des peaux d'ani- 
maux sauvages reste Jtorissant : c'est k cas notamment des peaiix de panthère, de 
croc*>dile ou de caïman, qui alimenieni un trafic intense à destination de l'étranger. 

H faut dire qu'autrefois ces objets n'étaient pas fabriqués pour décorer dra 
salons ou tapisser des galeries de musée. Les sociétés africaines ignorent ia concep- 
tion ésotérique de « Tan pour Tari ». Statuettes, masques et autres objets sculptés 
avaient un but parfaitement utilitaire. Ils servaient soit â ie protéger des esprits ma- 
létlques envoyés par un ennemi — qu'incarne un animal sauvage, un reptile ou 
qtielque autre phénomène de la nature —, soit à dispenser le bonheur ou â exaucer 
les vœu^ les pius chers. Aussi ces objets n'étaieni-ils manipules qu'avec précaution. 
Et encore, Tiniqucmcnt par des mains initiées, c'est-à-dire principalement par les 
sorciers, considérés alors tou t à la fois comme guérisseu rs» devins et savants. 

A mesure que le pays se développe et que le nombre de touristes aiigmente. 
la demande d'objets artisanaux bouleverse les données traditionnelles. Ne produi- 



sant plus pour le culte du sacré, mais pour les besoins du marché^ forgerons et 
5CiJipieur-<in*ûrn plus leiempsde fi|[ioleF leurs oeuvres. [Isobéisïtni à des cadences 
de plus en plus rapide*, et leur travail s*eii ressent. 

Heureusement les services de TOffice national du lourii&me s'effOTceni 
d'aider et d'encadrer les artisans. Grâce à leur concours, les artisans zaïrois» mieux 
conseiElés et mieux pro(ég^i ne tarderont pas à renouer avec les sources des riches 
imdiijoiis ancestrales» pour produire des objets doni la beauté jointe à l'originalité 
continueront de faire le bonheur des amateurs d*art et la jaie des touristes du 
monde entier. 




La culture zaïrois* 
travers sa musiqui 
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^û chanson, ie!s TffiPir Ley 
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RJr/*' ri'/Tfr ^F iiT rk'hésse ff ï:/^ /j <diveryifé s^u /w>'j. fc çimt/i^ zaïroise 
Trt uu^ifurrtiei Jes pl^is aussi namhrç^uj ^ue .^tii^mfe^is. 



Les instruments de musique truditionftels éfof^t^enf par !mr diversifé^ Si le 
Um-iam reste le dênommaieur commun à tous les peuples du ZâirCp 
sinon d'Afrique, îl n'cmpÉïche que chaque communauté ethnique pos- 
sède SC5 propres instruments. Aiiisi^ les Mmigbetu de la savane de l'Est 
utiii^ent des gongs triangulaires en bois (rès caractérisiiques et des trom- 
pes d'ivoire prolongées par des manchons en cuir. Les Lut^da dai>seni au son d'un 
xylophone courbé et du <^ njimba t>^ espèce de balafon fait de calebasses de diffé- 
rentes grosseurs fixées sous des lamelles de bois. Les Mom^n ulilSsent — enEre 
autres instruments — le « boukwasa )>, formé de tiges de bambou pourvues d'une 
ouverture garnie de crarts que Ton racle avec un bâtonnet. 

Les àûnseSj rituelles ou de simple ré/ouh'Sûnce^ sorti ûussi coiorées que 
spectaculaires. Depuis l'Exposition umve^efi^ de B/uxetfes, en Î95S, tes danseurs 
nUore sont les plus céiéàres à rétrangen Les danses bapende, tel le << migangi » — 
Que les danseurs exécutent danâ un coi^tume en raphia bigarre surmonté d^uii 
masquep avec des grelots attachés aux chevilles — , sont de touie beauié. U en es: de 
même du « mbu>a » et du <■: mungongû », sorte de ballet imitant les ondulations 
d'un serpent, ou dtt « hobongo >ï chez les Mongo Citons également les dan^s <iei 
« mikishi n chez les Tshokwc et les Basata-Mpasu, ainsi que les danses rythmées 
des Ngbandi et des Bat^a^ 



L& wd&ttes âe h chansor^, refs Tabu Ley et L uambo MGki{!di\ ojftfait de ta 
musique zaïroise niodertie ia première musique d'Afrique. Servis par une industrie 




du disque pârtku lièrciïient florissante qui s il ue [e Zaïre au rang de premier exporta- 
[eur du coniinent en là maiière, ces « géants » de la chanson font danser chaque 
soir Lotite l'Afrique. 

Au total, qu'elle soit traditionnelle ûu moderne, la musique zaïroise 
exprime la joie de vivre de tout un peuple. On a parfois lié ceiie ferveur populaire au 
climat chaud du pays. Certes, la moyenne annuelle se situe vers 25*C, mais il 
n'y fait pas tellement plus chaud que dans d'autres payssliués à la même latitude. 
A Fintérieur du Zaïre, le climat, et surtout les températures, varie selon les régions. 
En particulier, le Shaba au md et le Kivu à l'est bénérn;iem d^in climat relative- 
ment tempéré. Et pourtant, le* habitants de ces régions aiment la vie comme leurs 
concitoyens de l'Equateur, de Kinshasa, du Bas-Zaïre et d*aiïleurs. Parïout, 
^étranger esi frappé par l'esprit d'ouverture et là bonne humeur dcâ populations^ 

Quant à la cuisine zaïroise, jf^dèfe reflei de ta richesse ei de la diversité du 
pays, eife offre au sourmei despkis aussi nombreux que succulents. 

Nul doute que pareille attitude devant la vie soit le reflet d^une culture 
profondément enracinée dans Fesprit du peuple. C'est du reste l'eftsemble de ces 
valeurs qui constitue T authenticité zaïroise. A l'heure où ailleurs les peuples récla- 
ment avec de plus en plus de force le retour à une vie moins mécanisée C[ plus 
humaine, ii était bon qu'au Zaïre on parle de « recours à l'authenticité ». Dans le 
domaine de la musique comme ailleurs. 





Zaifre est un foyer d'art e 
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le culture 



i> presft^fetix césure de radiodi/fiision f r de 

iéiévîsion qu'fst !a "Cité de h VùU du 7a^é'\ 

de loin /f plus moderne eX te pins importfffli" d'Afrique, 
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rctieni ie pays *tw reste du mo/tde. 
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\prejse écrite fjf f'^wf d^^ pi^'i 
Qbiîndùnïes d'Afrtt^ue. 
?^on Mirf^^^nî de nombreux 
journaux, quoiîdferss^ 
iwbdomûdGirfs er mensuels 
som édités à Kïffsffasa, . 
ïLï chcque ctref-lieu de rq^ion 
pubife £iu moins un orf^atie^ 
ècrii:. par/^h dtTvaiT{aK< 




Comme dans tons les pays en voie de développement, rinformation 
joue au Zaïre tiii rô]ecapî[al- D'abord parce qu'elle permet au citoyen 
de sorûr de rétroil ccrck que Cûnstiiue son village, son dan ou sa 
région, et dtse leinîr au coiimni de Tactualité nationale et internauo- 
nal<?. Mais aussi en tant qu'instrument privilégié d^cducatîon cîvîq^io, 
culiurellêct sanitaire. A cetég^rd, le prestigieux centre de radioftijfusio^ e( de rHé- 
vl^ivn qii'esf fa « Cité de ia Voix du Zaïre », de loin le pli^s moderr:e et /f plus 
i/riporinni €l'A/ri(fiie, ei Ig station (errie/iffe de ia AWSeSe relierti le pays ûu reste du 
monde, 

La radiodiffusion ^^aïroise émet vingt-quatre heures sur vîrigt-quatre* Lw 
émissions en français, Eangue officielle du pays, ne sont pas rares. Mais elles s^cf- 
feccuent pour la plus grande nan dans les quatre firandes Eangues nationales : 

— Lelinga[a> parlé de Kin^■l^wii Ki::jansani, etdel'ÉquaEeur à TUélé; 

— Le swahilî, qui esE parlé non seulement dans l'est du Zaire^ mais dans lei> pays 
bordant Tocéan Indien, de la Somalie à la Tanzanie, en passant par rUganda, 
leKcîija^ leRwanda, le Burundi, et jusqu'en Zambie; 

— Lckikon£:o, pratiqué dans !e Ba?i-Zaïre; 

— L^tshîiuba, uLiiisé dans les deux Kasaïs. 

Les émissions se partagent entre le sports la musique et le^ coiirs à but édu- 
catif- Ainsi est-il fréquent de dispenser des leçons d'hygiène pratique à Tusage des 
mères des course d'alphabétisation au profit des adultes ou des conseils destines 
auJs agriculteurs. De sorte que, loin d'être un simple instrument de distraction, là 
radiodiffusion zaïroise s^efforce de devenir chaque jour davantage un outil d^édu- 
cation et de culture au service du pîus grand nombre. 

Les autres médias touchent un public moins vaste. En dehofs de la capitale^ 
KiitJhasa, la télévision ne couvre encore que quelques rares grandji cenErcs, Toute- 
fois, d^important^ équipements sont en cours de montage. Llne fois achevés^ 11$ 
pcfiitettront à la vogu^ du petit écran de se répandre sur tout le territoire zaïrois, Lg 
pf^esse écrite est tune des pius abondantes d'A/rigue. Non seuiemeni de nombreux 
Joumai^x fifiiotidiens, hebdomadGÎres e( mensuels) sont éàUês à KwniiGSa, mais 
cfK^^^uecfïef'tieu de région putiie au moins un organeécrit, parf&Ls davûntuge. 

Tous lei médias zaïrois sonL tributaires de FAgence Zaïre-Presse, on AZAP, 
lapltis importante agence de presse d^Arrique au sud du Sahara. Elfe dispose d'tine 
foule de correspondants ec de bureaux répartis à iravers Tensemble du pays^ et 
aussi â rétranger. 

Les scènes dVï animation » oni de plus en plus tendance à se substituer aux 
déniés militaires et autres cérémonies classiques. Tenant de la danse, du sport et du 
meeting politique, r« animation » est un mélange harmonieux enire Tart ei L^édu- 



caiioUt l'exhibition sportive 3t la manifestai ion politique. Les scènes d'animation 
féatisent une hmnvijs.e synthèse des danses fradilionneUes et t^oâernes. 

Comme pariOLiî dans te monde négro-afrieain, l'objet d'an zaïrois Tra- 
ditionnel n^est pas exécuté dans une perspective purcmenL esthétique. Il est dcstirté 
à servir d'objet de culte, ou tout simplement aux besoins de là vie quotidienne, 
coniiiie c'est le cas pour les outils de [ravail ou les instruments de musique» par 
exemplç.L*lri^ii[Ui des musées naiionatiK, créé en vertu d'une lot du 11 mars, 1970, 
rassemble des œuvres d'art provenatii des quatre coins du pays. 

Certaines d'entre elles sont des pièces particulièrement rares. Grâce à 
l'École des b&mx-arfs de Kinshssa. f^ jeunes an'mes zuïtcis s'engûgefjf audacieu^ 
sèment sur ta voie du modernisme, tout en continuant às'ifiSpirerde i<T tradiiion. 

Une visite des jardins du mont Ngaliema. à Kinshasa, véritable musée de 
plein air où sont exposées céramiques^ sculptures et peintures^ est particuliéremenî 
rêvélatriceàce sujet. 
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Zaïre ont été créées par la 
[nées par la maiin^. 




Tani par ia beauté tfr jorr 

hyJro-éleafique cfhxa ^vnsjfisut' iu première 
réfilîsûfion îe^'hu^fue iJ'Afifque nuiV^. 



^tT'' -faii^e au 
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L^ vDÏcans du Kivu. Surpiombant le lac Kivu, les sept montagnes de feu 
qui caiifêcen[ son originalUê à l'est, du Zaïre ai^pariienncm à cette 
grande faille terrestre séparant le bassin tlu Nil ûc celui du tleuve Zaïre. 
Certains yokam du Kivu em'ore ^n acfmré //e Njamutagira ei le 
Nyiragongo) of/refU JhT/ï speciade àctiîes^ue. De jour, on ne remarque 
Que les colonne de fumées noinltresqui s'échappeni cJeleursommeiH quand on ne 
les confond pas avec les nuâge:^. Mais, de nuit, le spectack est hâLlucinaiiL et les 
br;j-sîc:r>: ^'obsçrvent de très loin. Les cratères, taniôt bcmtillam de neige^ [antÔL 
bouillonnant de [âves rougeoyantes, évoquent loui à la fois la puissance de la 
nature et le mystère des originfô. 

Le barrage dJnjia 

Les ïpcciaîistes comprirent très tôt Tîntêrct que représenté le site d'inga, sur 
le cours inférieur du fleuve Zaïre, â 40 kilomètres en aval de Matadi. En effet, le 
gisement hydrodynamique concentré dans le bassin du tleuue constitue à lui çeul 
6 ^0 du puien[]el h^dro-êlecirique moi^dtal. C'est dire que raménageiriÊni dti site 
exigeait une œtivrc gigantesque. L'immense barrage a été fraetîonné en plusieurs 
étapes- Au s:ade ftiial, \l aura une puissance de 3D miltions de kîlovyaîts. Ce sera 
alûr5. CE de loin, le plu$ grand barrage d'Afrique. Inga pourra répondre aux 
besoin?5 en énergie éleetriciue de l'ensemble des p4ty>i d'Afrique centrale^ et m^me 
au-delà. 

Tan i par /a hem^ié de îy/i archffeaure tiite par fes perspectms économiques 
qu'a ouvre, le compI^-X^ fiydra-èkir'frîque </'//i^a co/rif^fwc h première réaiisaliorî 
rechwque d*Afrique Jioirer 

Les ehxiïe*^ de la Lofoï cl du Kasaï 

La chuie de la Loftfû dans (a région du Shaba^ ç^i la plus haute d"Afrique. 
Tombant d'une penie ïaide de 34K mcïrcs de h^LiieLir, elle se prcsenie comme une 
Immense toile vaporeuSî^H aux gouEtes d'une cxirênic lînessc. Vers la tombée du 
jour, cetLechuled^esseau■dessusdupay^ageu^ti*bJci*Ll d'une rare beauté. 

Le^ chutes Guillaume, au Kâsa^ offrent un ensemble ztrchtiectural tout à 
Tait différent. Elles tombent er gradins qui s'élalenî au loin par-dessus le In du 
fleuve. LcvLsjteurÉpnsdcbeauEê sauvage a tout loisir de ]es admirer» C'est un véri- 
table fcJîtival d'eaux vaporeu-ses. comme on en rencontre un peu ptirioui le iong des 
rivière^dévalani le plateau ar^golaisJncor^te^iablement, {^schuiesdelaLofoïeidu 
Kasaï cowple/if parmi tes plus itnpression/tanles du monde. 

Le Uuw&ni0ti 

La /Jore ^r fa faurje di4 Rii^r/fzori^ au KivUf au sommet coi^verl de neiges 
éfernefSes, coruinuenl à é£o/ft:er les chercheurs. 



Le cclèbre géographe grecdeTArtiquilé PtoléméeavaÎL bâplisé « cTiOntsde 
La Lune ï> Ic$ mont? du Ruweixzorî. Ce masEit\ qui culmine à 5 1 19 mètrêS d'alti- 
tude, est une énigme, pourn^pasdireun véritable défi de tanaiure, avec ses. neiges 
étemelles scintillant sous le 5olcîl de réQuaieur. Lorsqu'il le découvriL Tcxplora- 
tcur brÏEanniquç Stanky prit C'e tdbl^au insolite pour une hallucination ! Depuis^ le 
Ruwenzorî fait l'objet d'importantes études sdcndfiqucs. Car, outre Tintérêt spor- 
tif qu^elle représente pour les alpînisLes chevronnés, cette montagne possède sur ses 
cimes une faune et une flore paniculièremem originales. 

Lf jardin botanique île Ki?^aiilu 

A Î20 kilomètres de KlnshE^a, la ville de Kisantu est d'abord connue pour 
sa belle cathédralen qui est sans douce la plus grande du Zaïre. Mais Kisantii c'est 
aussi wfî magnifiQue Jardin boianique qui ra^embie des milliers d'espèces d'arbres 
et de/ieurs. 

Œuvre d^tin ecclésiastique l^elge, le frère Gîlleu ce jardin abrite en effets 
dans un cadre féerique, ti^utes les plantes capable^ de s^âcclimater sous le& tropi- 
ques : des plantes médicinales r\ik fleurs en passant par les arbres fruitiers, Lout a 
été cultivé pour le plaisir des yeux et Tintéret de la science. A Fonibre de géants 
comme le maiigousîanier, originaire du Viêt-nam. ou le banian, esi>èce de figuier 
venu des Indes^ les belles allées parfumées du Jardin c-ônstituent unee:<eellente invi- 
tation à 1^ promenade et à la méditation. 

Le pare national de la Rwindi 

Aux cottfitis de r Ugundit, it' pan' de Us Rwiidi iom^tiiuc itn paradis pour 

S'étendant sur S09 000 hectares au pied des monis Virunga, célèbre chaîne 
volcanique dont la prestigieuse silhouette domine tout Tesi du Zaïre, ce parc c&t un 
véritable joyau de la nature. 

Le visiteur peut approcher et admirer de sa voiture une large gamme d'ani- 
maux: rhinocéros, hippopotames, lions, buffles, hyènes, panthères, éléphants^ 
antilopes.,. Et au bord du lac Idi Aminé Dada, dans le petit village de la 
Viishumbit voir vivre toutes sortes d'oiseaux. Dans le parc couleni des sources 
dVau chaude en provenance des volcans situés non loin. Le climat y esc doux louie 
l'année. Le parc de la Rwindi est un symbole éloquent de la politique de protection 
de la nature mise en œuvre par les autorités zaïroiseS- 
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Le sport est roi et la jeunesse 
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TïAfrtZJ .^ttfvf est dtvefîu la f^rr^r ^J^i rings ei^ropéf^s 




c ZÉûre, c'esl le pays des léopards... Mais les fauves qge tous les sportifs 
de ce pays portent dans leur cœur mm des adeptes du ballon rond et des 
chaussures à crampons : en effet. VéQUipe nmionak des « Léopards » 
esi lo première form&îion africaine à se qualifier pour ia Coupe du 
monde defocîbaH, à Munich ( Allemagne fédérale), en 1974. 

Déjà champion? d'Afrique en 1965, en Ethiopie, ks y Léopards )) rééditcm 
cet exploit en 1974 en Egypte, après une finale particulièrement dure contre la 
Zambie. 

Convoités par de nombreux datu européens. L obilù Boba et Kakokû Etepe 
constituent pour les « Léopards » un facteur essentiel de cohésion etdestabiiiîé. 

V« AS Viia-Club » de Kinshasa est le club le plus titré, mais il doit affron- 
ter de nombreux rivaux, non seulement parmi les clubs de la capitale, comme le 
« es Imana » on le « FC Bilima », mais aussi en province : ^< Lubumbashi 
Sports » ou le « TP Mazembe », parmi beaucoup d'autres, briguent la suprématie 

nationale. 

La boxe est le second sport au Zaïre, La preuve en est faite le 30 octobre 
1974 quand les auïorités zaïroises mettent sjr pied le w match du siècle », remporté 
par le grand Muhammad Alî sur George Foreman par KO à la huitième reprise. Ce 
jour-là, 50000 personnes remplissent le stade du 20-Mai, à Kinshasa... Les bojreurs 
zaïrois donnenE pleine satisfaction aux autorités sportives et au public: Mamba 




Shako, Kimpuani Ndosisoni en constant progrèsi Tshinza Mbnyi est devenu la îer 
reuF d& rings européem. 

Les sports de combat ont tous la faveur du public, C^est ainsi que le caich 
professionnel fait recelt^i tant à Kinshasa qu'à Kisangani et Lubumba&hi, et que ie 
caicheur Kek-Kck L ikuta, anciea champion du monde dés mi-fourds, compta f^r- 
mites grandes vedettes spariives. 

Mais tous tes sports, au Zaïre, trouvent leur place au soleLIr Bien que 
n'ayant pas encore produit de champion, le cyclisme bénéficie d'une grande popu- 
larités et le moto-crces est une spécialité que le Zaïre est le seul pays d'Afrique à 
pratiquer. Dans tout le pays, on joue au baskêi-balU au bandball, au volley-ball. 

L'athlétisme ne connaît plus la grande faveur d'antaiir mais semble émerger 
enfin d'une trop longue période d'anonymat. 

Une des grandes tendances de ces dernières années, cVst Télan du sport Fé- 
mtnin. Ain^i, le busket bail connaît auprès des jeunes Jif (es une faveur égaie à celle 
du football chez les garçons. 

tncontesiableînentj le Zaïre est une nation sportive où l'on aîme particuliè- 
rement l'activité physique. « Un esprit sain dans un corps sain », vieille formule la- 
tine, pourrait être l'une des de\'ise5 de ce pays, où les exploits d'un Lobilo ou d'un 
Kakûko n*ont pas fini de faire rêver petits et grands..* 
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aladi. Perché ^ur les collir^es rocheuses ^uiptombant k Ut du 
fleuve Zaïre^ le chef-lieu de la région du Bas-Zsûrû est uine ^^îlte 
de plus de 150 ODO habJEams. Mais elle lire son importance, 
avani lout. de ses activités portuaires ' elfe reçois ffî ^ff^ii 

Les bateaux de haute mer y accostent aprèi^ avoir remonté le fleuve sur 
242 kilomètres. Matâdi, c'est égaiement le point de dépari du chemm de fer con- 
duisant à Kinshasa. La plupart des marchandises en provenance uu k de^'^tinâtion 
du ZâïrÈ y transitent. Aussi est-ce une agglomération active en pleine expansion. 

Bukavu 

Chef-Lieu administratif du Kivu, c'est une ville résidentielle de plus de 
i50 000 habitants. Comme dans toute la région du Kivu, le climat y est doujt tout 
au lûiig de r an riéCn L5 cité est bâtie sur cinq pres^u 7/es s *ff ^ançom dans le tac fCivu, 
Gdosi^es â de fiau is massifs s'éievam p&r endroits jusqit 'à 2 000 tnèir&\ 

Les belles avenues qui .^iltonnent la ville convergent vers la cathédrale. Avec 
ses jardins, ses parterres ei ses parcs fleuris, &a plage et ses hôtels, Bukavu incite 
davantage au sport et à la détente qu'au travail quotidien. Les possibilités de pro- 
nienade:s et d^excursions ne manquent pas aux alentours, depuis le piarc naturel de 
Kahuzi-Btegga, où l'on peut observer le gorille de montagne, jusqu'aux magnifi- 
que chutes de la vallée de la Ruzizi. 

Kinshasa 

Bâtie sur îes berges du fleuve Zaïre, en face du fameux « Pool », la capitale 
delà République du Zatre est une métropole active^ 

Peuplée de pins de 2 millions d'âmes^ elfe est une des pttis grandes villes 
d'A/ri^e noire- C^e^t une belle capitale dont les quartiers s^ètendent à perte de vue 
depuis Je célèbre boulevard du 30 Juin, cœur des activités modernes, jusqu*â 
Taëropori de N'DjUî- Jouxtant des quartiers populaires débordant de vie, qu^on 
appelle ici la << Cité», de nouveaux quartiers résidenliels comme ceux de Binza ou 
de Joli Site poussent à càtêdes plus anciens: LimeTeou GomlK- 

Kin&hasa est une ville riche en chefs-d'œuvre artistiques» exposés parfois en 
plein air comme sur te mont Ngatsema, siège de la présidence de la République- 
Kinshasa, c*cst également la capitale de la musique et du disque africains. Ses 
orchestres sont connus et appréciés à travers toute [^Afrique. Ses musées ci ses 
rnonumei^tSh ^on université et sc£ écoles d^ari ancien et moderne en font un haut 
lieu de culture que fréquentent de nombreux étudiants et chercheurs étrangers. 
Kinshasa est un mariage harmonieux entre la tradition et le tnodernisme. 



Lubumba^hi 

Opulente cité industrielle de 500 000 habitants» Lubumbashi est h capUaie 
minière du pays et le chef-lieu administratif de là région du Shaba, plus connu 
naguère sous le nom historique de Katanga, C'ê&i avant tout la ville dtj cuivre, 
métal que les habitants des royaumes anciens exploitèrent de façon artisanale 
depuis des temps immémoriaux, La Gécamines, puissante société d'État dont les 
chapelets d'usines ei les carrières béantes essaiment dans toute la région, a son siège 
social à Lubumbashi. Ses milliers d* ouvriers, de techniciens ei d'ingénieurs y ont 
remplacé les célèbres « mangeurs de cuivre », forgerons anciens dom Tan mysti- 
que se conrondaiT avec la magie. Si bien qu'au lieu des outils rudimeniaires et des 
« croiseues •>> qui servaient de pièces de monnaie, Lubumbashi produit et exporte 
aujourd'hui du cuivre raffiné sous toutes les fuîmes* 

LubumbasJii s'enorgueillit d'une belle université et d'une école d'art dont 
les chefs-d*ttuvre en cuivre sont désormais réputés dans 3e monde entier. 

KisaiiKâni 

Liée au nom du cétcbre explorateur Stanley — qui s'installa en 1877 dans sa 
petite Ile en amont des h rapides ■» —, Kisangani est aujourd'hui une ville moderne 
de plus de 2ÛÛ 000 habitants. Le chef lieu administratif de la région du Haui-Zaire 
a du mal à effacer les traces des multiples combats doni il fui le théâtre au cours de 
la première décennie de Tindépendance. De nombreuses rébellions s*y abritèrent en 
effet. Mais, désormais, Kisanganî a tourné la jMge pour s'engager résolument sur 
la voie de Texpansion économique. Elle est le siège du troisième pôle industriel du 
pays. Avec son aéroport international, Kissngani est appelée à jouer le rôle de pre- 
mière fenêtre aérienne du Zaïre sur TexEérieur, œ qui en fera une agglomération 
mieux équipée et plus active. 

Avec ses îmmeiises parterres en ga?.on et ses villas enfouies sous une verdure 
luxuriante, le campus universitaire est l'un des plus élégants d'Afrique. Kisangani 
semble livrer un combat perpéEuel à la puissante forêt équatoriale qui s'efforce de 
l'opprimer. Ses athlétiques pêcheurs wagettyû ont fait sa renommée. Notons enfin 
que Kisangani e^t, en raison de ses infranchissables ^< rapides ïi. k terminLS obligé 
pour les bateaux qui, à partir de Kinshasa, remontent régulièrement le fleuve. 







'*"' .'^-^^^^ 






û k! 



Zaïre occupe une place de choix 

dans le concert des 




nations 



fûns te presiigieux ca^e de ta CUé rff fO U A, cot^siruire à 
eiî^ ûtcasicfry >ï}£àr^iée te pons^ de départ d'u»e ère Mouvefk 




Ls Faire imertfaù^MtûIe 

f/e Kin^thû^a (ffkm) û ôuverî ït 

frorus po^f h premèrej'itfs en I 

Eiie ^ ifefîi depias ra^s les dfttx ûjij ei connaît 

un succès aroisseni. 




New York, 

h 4 ^<:n?bre 1973. tirant 

ies teç(yns des f^raves évén?nfents 

, ie générai Mobuiu 

*yûnt FA^sMfblée génm ff des Nattons unies. 







iour 

C-t- / li- (Centre A- l'o^j^era 
tui-f^ctxionûl du Zaïre}, i 




omme de discorde pour l'AfriQue et enjeu p<ïur les grandes puissances» 
ta République du Zaïre csi le théâtre, dès son accession à Findépen- 
dance, de graves troubles politiques. 

Depuis ravènemcnt de la deuxième République, les drames ont 
cessé et les plaies ont été pansées, Lt quatrième « sommet » de l'OUA, réuni en 
juin 1967 à Kfnshetsa, dans fe prestigieux cadre de fa « Cité de 1*00 A » construite à 
cette occasion, marque le point de départ d'une ère nouvelfè. Depuis; ce[ie date en 
effet, le pays ayani retrouvé le calme et la dignité, son leader prend une pan de plus 
en plus active dans la consimctiori de la solidarité afri^ine ei de la coopération 
imcruationalc. 

Au lendemain de la guerre israélo-arabe d'octobre 1973, le général Mobutu 
est l'unique gouvernant de l'Afrique au sud du Sahara à hre convié au sommet de 
la Ligue arabe, réuni du 26 au 28 novembre 1973. Le chef d'État zaïrois y témoigne 
de la solidarité active de Tensemble du continent africain avec la nation arabe en 
lu ite pour la liberté et la j ustice. 

A New York, k 4 octobre 1973, tirant /es leçons des gf^ves événements du 
Moyen-Orient, le ^némi Mobutu prononce un discours mémorabie devant 
i' Assemblée généraie des Nations unies. 

Aujourd'hui, le ZaCfre entretient des relations amicales avec la quasi-totalità 
des Tiations du monde, et avec ia prestigieuse tour du CCA.Z. (Centre de com- 
merce inwrnationi}} (h Zaïre}, Kinshasa s'affirme comme un haut iicti 
d' échangea internationaux. 

La Foire inîernutionak de Kinshasa tfikm} û ûuven ses portes pour la pre- 
mière fois en J969. Eiie se tient, depuis, îcus les deux ans et conitaît un succès crois- 
sant. Les organisateurs de la V* Fikin (1977Ï ont vovîu qu*elle soit non seulement 
un miroir des économies des pays participants, mais aussi un véritable marché. 

Le Zaïre s'engage de plus en plus résolument dans l'action militante en 
faveur de l'instauration d'un nouvel ordre économique international. A cet égard* 
la participation du président Mobutu au «, sommet » des pays non alignée qui sVst 
tenu en septembre 1974 à AJger est significative, il entend ainsi insérer son action 
dans [e vaste courant de solidarité qui agite et sous-tend le Tiers monde pour mettre 
fin à l'injustice politique et à Tiniquiié des structures des échanges économiques et 
commerciaux internationaux. 
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